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A SON  EXCELLENCE 
MONSEIGNEUR  LE  PRINCE 


DE  CAMPO-FLORIDO 

AMBASSADEUR  D’ESPAGNE 
A LA  COUR  DE  FRANCE. 

M ONSEIGNEUR» 

Né  Lorrain  & naturaîifé  François } je  me  fais  gloi- 
re de  partager  avec  la  Nation  la  douleur  quelle  rejfent 
de  la  perte  d'une  Princejfe , l'admiration  de  l'Univers, 
Dans  cette  vue  pour  calmer  mon  chagrin  fay  entrepris 

fElogefunehrede  MADAME  LA  DAUPHINE  , 

A ij 


A 

&j  'ai  cru  que  Votre  Excellence  ne  défaprouve ■* 
voit  pas  la  liberté  que  je  prends  de  lui  en  faire  la  Dé~ 
dicajfe.  Daignés , Monse  igneur,  tfgmr  d'un  J, impie 
Particulier  cette  marque  de  fin  zèle  & le  profond 
refpeft  avec  lequel  il  a l'honneur  d'être , 


MONSEIGNEUR, 


De  Votre  Exellence 


Le  très-humble  & trés-obéïflanc 
ferviteur  , l’Abbé  Garnier 
Doéteur  en  Théologie* 

Taris , au  College  dé 
la  Marche  le  premier 

Août  1 74& 


DU  N FRANÇOIS 

SUR 

LA  MORT  DE  TRES-HAUTE, 

TRES-PUISSANTE  , TRES'-EXCELLENTE  PRINCESSE 

MARIE-THERESE  DESPAGNE 
DAUPHINE  DE  FRANCE- 


ONSEIGNEU 


DANS  ce  s jours  de  douleur  qui  répandent  ïa  conf- 
tentation  fur  les  deux  plus  puiffants  Etats  de  l’Europe, 
qu’il  me  foït  permis  de  mêler  mes  fentimens  les  plus  ref- 
pedueux  & les  \ lus  tendres  aux  larmes  que  la  France  8c 
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l'Eipagnc  verfent  fur  la  mort  d une  P nnccfïe  qui  ne  fai- 
foit  pas  moins  les  délices  que  la  gloire  de  l’un  & de 
faucr-e  Empire.  Quels  motifs  plus  preffans  de  la  douleur 
la  plus  vive  & la  mieux  fondée  S 

Oui  ? Monfeigneur  , la  France  fent  tout  ce  qu’elle  a 
perdu  , mais  fa  voix  eft  trop  foible  pour  exprimer  la 
grandeur  de  fa  perte.  Qui  pourra  calmer  fa  trifteffe  & 
arrêter  les  pleurs  que  lui  fera  couler  encore  long-tems  le 
Souvenir  de  l’Augufte  Princeffe  que  le  Ciel  dans  fa  co- 
lère vient  de  lui  enlever  ! 

Ellea  admiré  & refpeélé  dans  Très-Haute  , Très-Puif-* 
fante  , Très  Excellente  Princeffe  Marie  Thérefe  d’Ef- 
pagne  Dauphine  de  f’rance  toutes  les  qualitésque  l’Efprit 
Saint  prit  plaifir  de  former  en  Elle:  & c’eft  ce  rare  affem- 
bîage  de  vertus  qui  lui  a mérité  les  fuffrages  de  l’Europe 
entière  & les  éloges  que  la  poflerité  la  plus  reculée  le 
fera  gloire  de  publier. 

A peine  le  Difpenfateur  des  Couronnes préfenta-t’il  à la 
terre  ce  digne  objet  de  nosjuftes  regrets,qu’elle  fut  char- 
mée de  l’éclat  merveilleux  de  cet  A lire  naiffant.  A peine 
eût-on  l’honneur  d’approcher  Madame  la  Dauphine  , 
qu’on  vit  en  fa  perfonne  les  prodiges  d’un  heureux  na- 
turel , foutenu  de  la  plus  excellente  éducation. 

Avec  de  ii  précieux  avantages  on  ne  douta  jamais 
quelle  ne  fût  née  pour  remplir  le  premier  Trône  du  mon- 
de ; Sz  la  France  leule  pouvoit  l'élever  en  un  rang  digne 
de  fes  vertus  8c  de  fa  naiffance.  Mais  un  mérite  perlon- 
oel  toujours  fuperieur  à cette  augufle  prééminence  qu’au- 
cune grandeur  ne  peut  égaler  , m oblige  a la  paffer  fous 
filence. 

Que  le  Ciel  lait  fait  naître  au  milieu  des  Sceptres&  d:§ 
Couronnes  , c’eff  fon  bonheur. 

Caprice  du  fort , erreur  ? inffitution  humaine  , la  Prin- 
ceffe  que  nous  regrerons  vous  fut-elle  jamais  redevable  de 
la  globe  ( Non , fon  grand  cœur  lui  eût  mérité  une  Gou- 
jonne que  vousjui  auriez  jéfufé. 
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•-  Rares  vertus  dune  Princeffe  digne  de  notre  encens  5 
que  ne  puis-je  vous  repréfenter  aux  yeux  d’un  peuple  qui  ne 
ceffera  de  vous  révérer  , mais  je  iens  _ qu  il  faut  d autres 
voix  pour  remplir  un  Miniftere  fi  glorieux.  _ 

Heureux  de  trouv-er  dans  le  cœur  des  P rançois  de  favo- 
rables difpofitions  à entendre  raconter  les  actions  a jamais 
mémorables  d’une  Princeffe,  pour  qui  ils  ont  oflerts  leurs 
jours  au  Ciel  avec  tant  d’empreffement  & de  fmeente: 
plus  heureux  encore  les  Miniftres  de  la  parole  de  n avoir 
rien  à dire  que  la  Renommée  n’ait  déjà  publie. 

L’éducation  répondit  à la  naiflance  de  Madame  la  Dau- 
phine & la  reconnoiffance  publique  ne  ceffera  de  ren- 
dre juftice  à l’habileté  & aux  talens  des  perfônnes  ver- 
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tions  données  à leurs  heureux  loins. 

Les  miracles  furent  les  effets  de  l’éducation  royale  & 
du  vertueux  naturel  de  notre  augufte  Princeffe. 

Un  efprit  vif,  pénétrant , folide  , brillant  fans  anecta- 
tion  , éminent  fans  vanité  , feroient  les  moindres  quaii- 
tés  de  Madame  la  Dauphine , fi  quelque  choie  en  elle 
pouvoit  n’être  pas  fublime.  Son  cœur  ami  de  la  fincerite  , 
ennemi  de  l’injuftice  , inacceffible  à la  flatterie , excita 
notre  curiofité  , remplit  notre  attente  , imprima  le  reî- 
peél  , attira  la  confiance.  Une  feule  de  ces  vertus  eut  lait 

une  Princeffe  accomplie.  . 

L’air  feul  de  Madame  la  Dauphine  annonçoit  I éléva- 
tion de  fon  arae  , grande  fans  orgueil , affable  fans  mol- 
leffe,  tout  étoit  majefté  dans  fa  Perfonne. 

Telle  parut  la  Princeffe  à la  Cour  la  plus  brillante,  Ion- 
qu  elle  vint  unir  fes  deftinées  à celles  de  fon  Epoux  par  les 
nœuds  facrés  d’un  augufte  Mariage.  . . 

Qui  pourrok  exprimer  les  mouvemens  de  joie , de  rel- 
peff  , d’amour  quelle  excita  dans  le  cœur  des  François  en 
cette  glorieufe  cérémoniel 
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Peuples,  c’ed  à vous-mêmes  d’annoncer  les  heureux 
préfages  que  vous  en  conçûtes  ? Mais  que  disqe,  vo§  voix 
ont  fécondé  déjà  vos  cœurs,  & vos  enfa ns  inftruits  par  votre 
bouche  , apprendront  aux  fiécles  futurs  ce  caractère  na- 
turel de  iouveraineté  qu’elle  fit  paroître  ; vous  mêmes 
vous  reçûtes  avec  joie  cette  loi  fecrette  d’une  douce  do- 
mination , quelle  porta  dans  tous  les  cœurs  à fon  arrivée; 
vous  ne  cherchâtes  point  à vous  en  défendre , vous  lui  en 
rendîtes  à fon  pafiage  les  plus  fignalés  hommages  , vous 
ne  vîtes  dans  Madame  la  Dauphine  qu’une  Princeffe  ac- 
cordée d’en  haut  pour  faire  votre  félicité. 

Mais  fans  m’arrêter  à l’extérieur  qui  rieft  le  plus  fou- 
vent  qu’un  jeu  de  la  Nature  ,confidérons  Madame  la  Dau* 
phine  en  elle,,  jugeons  de  lame  par  lame  même. 

Penfées  nobles  & judicieufes , confacrées  dans  les  fades 
des  génies  fupérieurs , vous  caraélérifez  en  partie  Mada- 
me la  Dauphine. 

Efprits  refferrés  dans  le  cercle  étroit  des  parures , vous 
que  la  bagatelle  maîtrife , efprits  vains  qu’un  rien  bleffe  , 
efprits  légers  qui  ne  connoiffez  que  l’inconflance  , l’An- 
ge tutélaire  de  f'Efpagne  vous  écarta  toujours  du  berceau 
de  la  Princeffe  née  pour  perpétuer  le  bonheur  de  la 
France. 

La  raifon  fut  pour  Madame  la  Dauphine  ce  que  la  paf- 
fion  eft  aux  autres  , elle  ne  la  quitta  jamais  , toujours  fon 
flambeau  marcha  devant  Elle. 

Perfuadée  qu’un  vrai  mérite  fe  foutient  par  lui-même  , 
notre  augufte  Princeffe  ne  vit  qu’avec  dédain  les  caprices 
infenfés  de  la  Mode. 

Grandeur  mondaine , appui  trop  ordinaire  de  l’or- 
gueil , vous  pouvez  bien  éblouir  quelques  âmes  vulgaires, 
vous  pouvez  fur  quelques  efprits  foibles  exercer  votre  pou-* 
voir  , votre  faux  brillant  rien  a jamais  impofé  à Mada- 
me fa  Dauphine  , elle  n’a  appris  à n’avoir  de  vous  que  de 
jjüfies  idées.  Ambitieux  ufurpateurs  de  droits  tyranniques, 

votro 


votre  autorité  n’a  jamais  été  à fes  yeux  que  l’abus  de  la 
grandeur. 

Puifians  du  monde  , apprenez  à l’exemple  de  Madame, 
que  vous  êtes  des  hommes  fembiables  au  relie  de  vos  Su- 
jets , & à ne  point  confondre  le  fafte  avec  l’autorité  lu- 
preme. 

Courtifans  qui  flattez  par  intérêt  5 ou  qui  cenfurez  par 
dépit , rentrez  en  vous-mêmes  & rougiffez  , Madame  la 
Dauphine  étoit  bien  éloignée  de  vous  prêter  une  oreille 
attentive. 

Penfer  , agir  ainfi , c’efl  commander  à la  Grandeur. 
Audi  l’Arbitre  fouverain  n’avoit-il  choifi  Madame  la  Dau- 
phine que  pour  lui  prodiguer  tous  fes  dons.  Il  grava  de 
fa  main  dans  fon  cœur  les  nobles  fentimens , & à quel 
dégré  d élévation  ne  les  porta-t-il  pas  ? 

Se  repréfenter  un  cœur  droit , généreux  , délintérelfé^ 

- fenfible  & tendre  , c’eft  Madame  la  Dauphine  elle-mêmë, 
en  effacer  un  trait  c’efî:  vouloir  la  méconnoître. 

Oui , tout  fur  grand  dans  Madame  la  Dauphine  , jus- 
qu'aux aêlions  mêmes  lés  plus  indifférentes. 

Trilles  viélimes  du  malheur  des  tems  5 familles  indi- 
gentes , vous  qui  avez  été  li  promptement  fecourues  par 

• les  libéralités  de  Madame  la  Dauphine  5 paroiffez  & par- 
lez. La  reconnoiffance  le  demande.  Que  tout  juiqu’aux 
âges  futurs  apprennent  de  vous  ces  charitables  myfteres  , 
que  la  religion  & la  piété  de  Madame  la  Dauphine  nous 
déroboient  avec  tant  de  foins. 

La  Sageffe  confommafon  ouvrage  en  réglant  dans  Ma- 
dame la  Dauphine  un  penchant  qui , quelque  noble  qu’il  > 
foit , a befoin  d’être  modéré.  Le  défir  d’obliger  eff  lapaf- 

• iîon  des  grandes  âmes , mais  il  trompe  fouvent  par  fa  gé- 

• nérofité. 

MaîtrefTe  indulgente , Madame  la  Dauphine  aimoît 
Tordre  & Texaélitude  du  fervice  , cependant  le  refpelt 
devant  elle  deyint-iî  jamais  Tefclave  de  la  crainte  ? 
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PrincefTe  d’un  accès  facile,  onlapprocha  toujoursavec 
refpeêt  , elle  feule  trouva  le  fecret  inconnu  à la  plupart-des 
Perfonnes  de  fon  rang  , de  gagner  le  cœur  & l'amour 
de  tous  ceux  qui  avoient  l’honneur  de  l'approcher. 

Mais  entre  tant  de  vertus  doit-on  fe  refufer  de  don- 
ner la  premierre  place  ci  ion  attachement  & à fa  tendreffe 
pour  ion  Auguite  famille  ; Madame  la  Dauphine  fera  à 
jamais  le  modèle  des  Princeifes  Accomplies. 

Quelle  nouvelle  gloire  fe  préfente.  Quel  honneur  pour 
nôtre  Auguile  Princeffe  î Quelle  confolation  pour  nous  ! 
Madame  la  Dauphine  zelée  pour  nôtre  bonheur  plaint  le 
maheur  des  tems,  Seriez-vous  infenfible , Seigneur , aux 
vœux  ardens  quelle  ne  ceifa  de  vous  adreifer  pour  vous 
engager  à nous  être  propice. 

Quel  fpeêlacle  pour  la  religion  ! La  première  PrincefTe 
du  monde  autorife  l’empire  de  la  piété.  Pratiques  faintes 
(du  Chriflianifme  vous  ne  fûtes  jamais  négligées  par  Ma- 
dame ; une  pieté  fmeere  , folide  , édifiante  , éclairéê  par- 
tagoient  regulierement  tous  les  inflans  de  fa  vie. 

C’eft  cette  piété  qui  toucha  fenfiblementune  Reine  pré- 
deflinée,  Les  grandes  âmes  fe  refTembient.  Toutes  les  ex- 
prefiions  feront  toujours  trop  foibles  pour  peindre  la  fi- 
délité de  fon  attachement  à notre  Augufle  Reine  ; ce  ref- 
pe£t , cette  vénération  , le  dirai-je , cet  amour  pour  notre 
Monarque  qui  ne  lui  iaiffoient  goûter  d’autre  plaifir  que 
celui  d’entendre  publier  les  Conquêtes  ; elle  fe  rejouifToit 
des  Victoires  du  Roi,  parce  qu  elles  font  couronnées  des 
mains  de  la  Juflice  ; auOi  par  un  retour  que  perfonne  n’i- 
gnore, Madame  la  Dauphine  fût  elle  flngulierement  ché- 
rie de  Louis  le  bien  aime’. 

Comblée  de  bénédiêfions  par  tous  les  Peuples , Mada?= 
me  la  Dauphine  eperdûment  aimée  de  Monfeigneur  le 
Dauphin, faifoit  la  plus  flatteufe  efpé rance  de  l’Europe  par 
|a  Paix  qu  elle  attendoir  du  fruit  de  fon  heureux  Mariage. 

PrincefTe  incomparable  ] Quelle  feroit  nôtre  bonheur 
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iî  le  Ciel  vous  accordoit  plus  long-tems  à nos  vœux  ! Sei- 
gneur, vous  nous  favorifés  d’une  Princefle  qui  doit  être 
l’image  vivante  des  vertus  de  la  Mere,  prolongés  des  jours 
cjui  nous  font  fi  chers  ! 

Mais  Dieu  terrible  ! Dieu  jufte  en  vds  Confcils , l’Ef- 
pagne  n’a  pas  encore  effuyé  les  larmes  quelle  a verfé  fur 
le  départ  de  Marie-Therefe,qu’elle  eft  forcée  de  les  laiffer 
couler  pour  pleurer  fa  mort. 

O jour  malheureux  où  tout  retentit  de  la  déplorable 
nouvelle  que  Madame  la  Dauphine  fe  meurt  ! 

A ce  bruit  tout  fe  confond  ; le  Roi , la  Reine , Mon- 
feigneur  le  Dauphin  pleurent.  Toute  la  Famille  Royale  , 
les  Princes , les  Princefles , les  Seigneurs  de  la  Cour  fon- 
dent  en  larmes  ; tous  les  Peuples  gémiflent,  chacun  fe  ré- 
pété fans  cefle  dans  l’excès  de  fa  douleur  : N’avions  nous 
donc  pour  Madame  la  Dauphine  d’autres  triomphes  à cé- 
lébrer qu’une  pompe  funèbre. 

Dans  ce  moment  décifif  pour  l’éternité, Madame  la  Dau- 
phine eft  toujours  grande.  Quelle  préienced’efprit,  quelle 
pieté , quelle  ferveur  , quelle  foi  dans  la  participation 
des  Sacremens  de  l’Eglife  ! quelle  réfignation  à la  volon- 
té de  Dieu  dans  le  facrificc  qu’elle  lui  fait  de  fes  années  ! 
quelle  confiance  en  fes  mifericordes  ! quel  détachement 
de  toutes  les  grandeurs  qui  l’environnent , la  gloire  ni  la 
jeuneffe  n’ont  pas  même  un  foupir. 

Cependant,  Monfeigneur  le  Dauphin  ferroit  Madame 
îa  Dauphine  entre  fes  Bras , Elle -même  verfoit  dans  fon 
fein  les  effufions  de  fon  amour  & les  influences  de  fa  fain- 
teté  ; Elle  ne  répandit  point  de  larmes, & fans  témoigner 
aucune  «foiblefle  elle  lui  prononça  les  oracles  que  l’ Eternel 
lui  mit  a la  bouche  & qui  ne  fortiront  jamais  de  fon 
cœur.  La  terre  a-t-elle  vu  une  plus  grande  fermeté  ! 

Qu  eft-il  befoin  que  je  parle  à prefent  ! Peuples  affligés 
prenés  la  parole,  fignaiés  la  triftefle  amere  où  vous  plonge 
Je  fatal  événement  qui  vous  acable  par  des  Eloges  dignes 
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de  la  Princeffe  que  vous  regrettés  & par  des  vœux  ardens 
pour  la  conservation  de  notre  Monarque  8c  de  l’on  Au- 
gufte  Fils. 

La  main  qui  nous  a frappé  nous  confole  en  nous  mon- 
trant la  Couronne  immortelle  que  Marie  Therefe  d’Ef- 
pagne  Dauphine  de  France  a mérité  par  fes  vertus  & 
les  difpolitions  faintes  dans  lefquelles  elle  a fini  fes  jours. 


^ U & approuvé , ce  i ï Août  1746.  Crebillon. 


VU  l’approbation  du  fieur  Crebillion  , permis  d'impri- 
mer. Â Paris  ce  idAoüt  1746. 
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